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    Présentation

    Actuellement 900 lieux d'accueil parents-enfants existent en France, mais seuls 200 sont référés à la psychanalyse et en subissent les mêmes attaques. Ils deviennent de ce fait des lieux de résistance symbolique, attentifs à la souffrance psychique comme médiateur d'une subjectivité naissante. 
Parce qu'il n'existe aucune finalité éducative et adaptative dans ces lieux d'accueil, le désir d'un parent accueilli trouve les conditions pour s'exprimer et évoluer, l'enfant se sent délesté du poids d'attention parentale qui l'entrave soit dans l'inhibition soit dans une expression pulsionnelle violente. En participant ainsi à la promotion de l'autonomie psychique d'un enfant, les accueillants valorisent ses compétences pour se distancier de ses parents et ils favorisent sa rencontre avec le collectif. 
Trente ans après la création de la Maison verte par Françoise Dolto, les auteurs évaluent le maintien du vif de cette invention et dressent le bilan des projets et des parcours singuliers des lieux d'accueil nourris par la psychanalyse. 
Daniel Olivier est psychanalyste à Caen, cofondateur et accueillant à Ricochet (1986-2000), accueillant à l'IRAEC (Paris 2000-2010) ; il est membre des Archives Françoise Dolto (Paris) et président fondateur de l'AFDIM (Association Françoise Dolto ici et maintenant).
Avec la participation de : Johanna Cadiot, l'équipe de Ricochet, l'équipe « Les p'tits pas », l'équipe de l'Île aux parents, Marie-Hélène Malandrin, Matilde Peligri, Patricia de Rouvray.
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Préface



Michel LeverrierPsychanalyste









Préfacer cet ouvrage, c’est d’abord évoquer un agréable souvenir : celui d’une journée [1]  intéressante où les rencontres et les débats furent vivants et sympathiques. Les intervenants et les participants étaient, pour la plupart, accueillants dans des « maisons vertes » (de la région, de toute la France et même d’Espagne) telles que Françoise Dolto les avait initiées et proposées. Ils ont témoigné de la vivacité et de l’opportunité, toujours actuelle, de ces lieux d’accueils originaux pour les jeunes enfants et leurs accompagnants familiaux. D’un accueil ouvert laissant le champ libre au langage et à la parole de l’enfant, souvent agie dans ses comportements et ses jeux, et dans la parole des parents, ou celle de leurs substituts. Ce qui, pour ceux et celles qui savent ce que parler veut dire, est loin d’être une évidence. Car n’est-il pas plus habituel d’engager la conversation en posant des questions, qui, même banales, peuvent s’avérer embarrassantes ?

Les accueillants des « maisons vertes » font état de leur intérêt et de leur difficulté à recevoir et à dialoguer avec des parents (ou des accompagnants) et avec un jeune enfant sans chercher d’abord à savoir ni à vouloir faire parler, ou à répondre trop vite à des questions (même angoissantes), voire à donner des conseils, ou à diriger. Finalement, être disponible pour un accueil à la fois chaleureux et humain, permettant la survenue d’une parole plus libre de la part des parents et de l’enfant à qui il est fait crédit qu’il peut être un sujet (prénommé : c’est la seule demande de l’accueillant) et un sujet parlant : voilà ce que l’éthique d’une pratique des accueillants des « maisons vertes » met à l’épreuve.

Cette journée a amplement illustré les difficultés de la position subjective et de la « bonne distance » à tenir et à aménager à l’intérieur de ce dispositif aussi léger et peu institué que possible, qui s’appelle « accueil dans les maisons vertes ». En effet, n’est-il pas important, surtout actuellement, de pouvoir faire saisir que la démarche novatrice de Françoise Dolto fut justement tout entière appuyée sur sa longue et inventive expérience de psychanalyste d’enfant travaillant aussi avec les familles et en institution ? N’est-ce pas à partir de cette expérience et avec ses capacités créatives, dans une éthique en acte de psychanalyste engagée dans le social et le collectif, que Françoise Dolto a réussi à transmettre ?

Je voudrais, dans cette préface, essayer de revenir sur un point qui amène souvent débats, polémiques et incompréhensions. C’est la question trop vite épinglée sous la formule dite de « la loi », ou encore de « faire entendre la loi à l’enfant » ; car n’est-il pas dit parfois et même écrit [2]  que Françoise Dolto, avec sa question des « droits de l’enfant », aurait ouvert la porte à certaines dérives actuelles (l’enfant aurait tous les droits !), et n’aurait-elle pas dérivé elle-même ? L’enfant serait devenu « enfant-roi », comme s’il ne l’avait pas été depuis toujours, et de structure « His Majesty the Baby », disait Sigmund Freud ; « retour du narcissisme » de ses parents. Bref, les parents actuels ne pourraient plus faire respecter la loi (d’où l’appel au gendarme !), ni se faire respecter ; et Françoise Dolto et la psychanalyse y seraient, écrit-on, pour quelque chose. Elle aurait favorisé un laxisme subjectif que les praticiens (en particulier les psychanalystes) continueraient à soutenir, entend-on dire ? Alors disons-le nettement, c’est très mal connaître ou avoir fort mal compris les textes et les travaux de Françoise Dolto (et ceux de Sigmund Freud et après lui de Jacques Lacan). Et c’est sans doute n’avoir jamais rencontré cette praticienne hors du commun. Car c’était une femme ayant de l’autorité (« petit dragon » a pu même dire amicalement Jacques Lacan). Il suffisait d’ailleurs de lui serrer la main pour s’en rendre compte ! On pourrait même avancer que tout son travail, en tout cas une grande partie de son travail, a tourné autour des « castrations symboligènes », disait-elle. C’est-à-dire les frustrations, limitations, séparations primordiales nécessaires à l’humanisation de l’enfant et à son advenue à la parole et au langage. Mais elle a toujours insisté sur la constante position éthique (éthique parentale et éthique des praticiens, en particulier des psychanalystes) de celui qui a la responsabilité en quelque sorte « d’administrer » (si j’ose dire) à l’enfant, mais d’abord à lui-même, ce que la castration veut dire ; en particulier dans ses rapports avec la loi de l’interdit de l’inceste et du meurtre. Elle a toujours soutenu que ce n’est que de cette position éthique (éthique subjective en acte) que pouvait se faire entendre et accepter la « castration », pour soi-même d’abord et à l’adresse d’un enfant ensuite, dans une relation de désir et de parole humanisante.

Autrement dit, elle a lié l’interdit au désir et le désir à la loi (reprenant et inventant avec les enfants et à partir des découvertes de Sigmund Freud). Ce n’est que dans et par une relation langagière et désirante que l’enfant encore infans (qui ne parle pas encore) pourra accepter les limites à sa toute-puissance narcissique qui n’est que le résultat de son immaturité foncière et de sa nécessaire et vitale dépendance à la toute-puissance de l’Autre (avec un grand A), en particulier maternel. Là est le véritable enjeu de la loi symbolique, « loi œdipienne » du désir et de l’interdit de l’inceste et du meurtre, lois du langage (corporifié d’abord) et de la parole qui permettront l’articulation du Réel, du Symbolique et de l’Imaginaire (cf. les travaux de Jacques Lacan). C’est dans chaque famille singulièrement que se transmet, à travers l’histoire et les filiations, cette loi symbolique que les parents devront reprendre, comme ils peuvent, à leur compte et à l’adresse de chaque enfant. Cet enfant, fille ou garçon en devenir et « dans le génie de son sexe », disait Françoise Dolto, ne pourra entendre et accepter cette loi symbolique et les « castrations symboligènes » que s’il a été suffisamment narcissisé par et dans les soins maternels (ou leurs substituts) tels que d’abord ces soins ne soient pas anonymes. C’est le « narcissisme de base » disait Dolto, « transitivisme primaire » de la mère pour Jean Bergès, qui, supposant du sujet, réalise « un coup de force symbolique » faisant entrer l’enfant dans le langage et la parole.

Autrement dit, ces soins et ces désirs maternels se doivent de faire appel à de l’Autre (fonction et lieu de l’inconscient) et de l’autre (semblable et différent), celui qui (père ou compagnon) avec la mère, a fait et/ou élève communément l’enfant. Cet Autre (non anonyme) appelé à faire « du tiers » entre mère et enfant, il n’est pas indifférent qu’il soit sexué et de l’autre sexe. Mais cette question est à laisser ouverte à la recherche psychanalytique (notamment) que les évolutions et les changements de la vie des couples, de la sexualité et des familles, interrogent autant que le bouleversement de l’humain par la science et les évolutions technologiques.

Ainsi, comment et qu’en est-il pour l’enfant de la place de l’Autre et de la fonction du tiers quand c’est du même (homosexualité) ou de l’unique (monoparentalité) ou dans la suite des « fécondations médicalement assistées » (don d’ovocyte, de sperme, femme plutôt que mère porteuse, etc.) ?

Ainsi la relation dite duelle, « dyade imaginaire » (aliénation primordiale) mère-enfant ne peut que se compter trois = mère-enfant-père ou fonction paternelle, et même se chiffrer quatre, avec la fonction du langage ; loi symbolique qui introduit la véritable division du réel et de l’impossible.

Autrement dit, cela pourrait se formuler ainsi : qu’est-ce qu’une femme devenant mère fait de la parole, de la place, du désir et de l’autorité d’un homme père (présent ou pas, géniteur ou pas) ? Donc, qu’est-ce qu’un père ?

Cette place symbolique, d’abord dans le désir de la mère, nécessaire à l’humanisation d’un enfant, est aussi place de substitution au désir de la mère d’une métaphore appelée « métaphore paternelle » par Jacques Lacan. Là est le seul vrai nom de la loi, celle qui fait de l’humain, « animal en proie au langage », un être parlant, désirant, divisé dans et par son manque à être « parlêtre », disait Jacques Lacan, sujet de l’inconscient, ce savoir insu découvert par Sigmund Freud.







Notes du chapitre


			[1] ↑ 
		Journée de l’AFDIM du 29 mai 2010 à Caen, actes disponibles auprès de l’Association.


			[2] ↑ 
		Cf. J. Van Rillaer, D. Pleux, J. Cottraux, M. Borch-Jacobsen, C. Meyer, Le livre noir de la psychanalyse, Paris, Les arènes, 2005, et ses suites actuelles médiatico-philosophiques sur « les affabulations freudiennes ».





De la Maison verte aux lieux d’accueil enfants-parents, la transmission de la psychanalyse



Daniel OlivierPsychanalyste, président de l’AFDIM.









La Maison verte a déjà fêté ses trente ans d’existence ! Et il n’est pas fréquent qu’une Institution aussi inventive et créative s’installe dans la durée !

Mais au-delà, elle a permis à d’autres de naître dans un souci de transmission et d’accompagnement sans jamais se situer en position de modèle ou de maîtrise. Elle a toujours su relancer et convoquer la singularité et l’autonomie de tous les lieux qui se sont inspirés de son projet, pas seulement à Paris, pas seulement en province, mais également à l’étranger.
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